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TEXTE

Le bi zu tage, les plai san te ries, les ban quets en ivrés d’étu diants ne sont
as su ré ment pas des ob jets cen traux de l’his toire de l’édu ca tion ou de
l’his toire des éta blis se ments d’en sei gne ment scien ti fique. Au
contraire, ce sont même des thèmes qui ont été lar ge ment né gli gés
par les his to riens, cer tai ne ment parce que long temps jugés anec do‐ 
tiques ou ignobles au sens lit té ral. Cet oubli ré vèle pour tant une réa‐ 
li té com plé men taire : dans une cer taine me sure, mal gré les im menses
tra vaux qui ont été réa li sés en his toire de l’édu ca tion, il ne se rait pas
exa gé ré de dire que les étu diants ont été les grands ou bliés de l’his‐ 
toire 1. Il ne fau drait pas in ten ter un mau vais pro cès : les étu diants ont
in té res sé les his to riens de puis plu sieurs dé cen nies au tra vers des
grandes études de so cio lo gie his to rique ayant per mis la pu bli ca tion
d’une pre mière His toire so ciale des étu diants dès 1989 2. Mais comme
objet d’his toire cultu relle, so ciale, scien ti fique, la fi gure de l’étu diant a
long temps cédé la place à l’ins ti tu tion.

1

Le pré sent ou vrage sym bo lise pour tant le tra vail qui a été en tre pris
de puis le début des an nées 2000 dans l’his to rio gra phie fran çaise,
sous l’im pul sion d’autres sciences so ciales 3. Des tra vaux comme La
nais sance de l’étu diant mo derne (XIX  siècle) de Pierre Mou li nier ou
en core l’His toire des élèves en France de Fran çois Grèzes- Rueff et
Jean Leduc ont placé l’étu diant au centre de la ré flexion et ajou té à

2

e



Le mythe de la marginalité : résistances, sentiment du nous et réquisits institutionnels chez les élèves
de l’École du génie de Mézières

l’agen da de la re cherche tout un en semble de thé ma tiques na guère
lais sées en marge des études his to riques 4. Les so cia bi li tés étu diantes,
les pra tiques com mu nau taires, les ri tuels par ta gés ou la vio lence en
mi lieu sco laire consti tuent au jourd’hui une nou velle fron tière des
études sur les éta blis se ments sco laires.

Un éta blis se ment se prête vo lon tiers à cet exer cice : l’École du génie
de Mé zières, pre mière école d’in gé nieurs mi li taires fran çaise et an‐ 
cêtre de l’École po ly tech nique 5. L’étude de la plu ra li té des pra tiques
étu diantes, of fi cielles ou non, consti tue un outil d’ana lyse des mé ca‐ 
nismes de so cia li sa tion qui ont per mis de fixer, à par tir de la se conde
moi tié du XVIII  siècle, cer tains traits du rables de la fi gure de l’élève- 
ingénieur en France 6.

3
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Cet ar ticle s’in té resse pour cela à la vie clan des tine ou à la vie en
marge des étu diants de l’école du génie, faite de loi sirs, de ban quets,
de so cia bi li tés ur baines, de ri tuels, etc. Ces pra tiques ont été les vec‐ 
teurs de la construc tion d’une iden ti té col lec tive forte des élèves- 
ingénieurs dans les der nières dé cen nies de l’An cien ré gime, s’ap pro‐ 
priant les codes des so cié tés mi li taires et des es paces tra di tion nels
de for ma tion. Cette vie clan des tine, en se don nant l’ap pa rence de la
ré sis tance, de la lé gè re té et de la li ber té, a ce pen dant dans le même
temps conso li dé la construc tion iden ti taire vou lue par l’ins ti tu tion, en
ren for çant la consti tu tion d’une iden ti té éli taire de la for ma tion des
in gé nieurs en France.

4

L’École du génie de Mé zières et
ses élèves
L’École du génie de Mé zières a été créée au mo ment où, cri tiques à
l’égard de la for ma tion uni ver si taire dans les do maines des sciences
et des tech niques, les ad mi nis tra teurs des Lu mières ont cher ché à at‐ 
ta cher au ser vice de l’État royal des cadres pour mo der ni ser les in fra‐ 
struc tures ur baines, dé ve lop per les ré seaux rou tiers et flu viaux, ex‐ 
ploi ter les res sources mi né rales du sous- sol ou conso li der les dé‐ 
fenses du royaume 7. Plu sieurs écoles su pé rieures d’en sei gne ment
tech nique et scien ti fique sont ainsi créées dans la se conde moi tié du
XVIII siècle, dont l’École des Ponts et Chaus sées en 1747 ou l’École
des Mines en 1783 8. L’École du génie de Mé zières, créée en 1748, en
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est l’un des éta blis se ments les plus em blé ma tiques parce qu’elle
forme pour les der nières an nées d’An cien ré gime des in gé nieurs en
for ti fi ca tion et consti tue un lieu d’en sei gne ment scien ti fique par ti cu‐ 
liè re ment re nom mé.

Jusqu’en 1793, l’École du génie de Mé zières va ainsi for mer plus de
550 in gé nieurs mi li taires 9. Ils sont en moyenne âgés d’une ving taine
d’an nées lors qu’ils entrent à l’École du génie de Mé zières (60 % ont
entre 18 et 22 ans), à quelques ex cep tions près 10. La plu part de ces
élèves ne sont pas fa mi liers de la pe tite ville for ti fiée de Mé zières si‐ 
tuée dans les Ar dennes puis qu’ils sont ori gi naires de tout le ter ri toire
du royaume (et un élève sur cinq pen dant près de trente ans est
même ori gi naire du Lan gue doc ou de la Guyenne 11). L’École est en
effet re nom mée et pres ti gieuse (le corps du génie est un corps pres‐ 
ti gieux, les pro fes seurs de Mé zières sont sou vent des aca dé mi ciens,
et le lieu est ré pu té pour son en sei gne ment scien ti fique 12). Parmi ces
élèves, cer tains ont fait des car rières ex trê me ment brillantes après
leur pas sage par Mé zières. Un nombre tout à fait no table a pour sui vi
une car rière scien ti fique, comme Pierre Du Buat (élève en 1750 et cé‐ 
lèbre hy drau li cien), Jean Charles de Borda (élève en 1758, déjà re pé ré à
Mé zières pour un mé moire sur la ba lis tique et cé lèbre pour ses tra‐ 
vaux en mé ca nique des fluides), ou en core le phy si cien Charles Au‐ 
gus tin Cou lomb (1760) ou le ma thé ma ti cien et homme po li tique La‐ 
zare Car not (1771). D’autres ont connu une brillante car rière dans les
armes ou les lettres, comme le futur mi nistre de la guerre Fran çois
Aimé De jean (1768)  ; Louis Le Bègue Du por tail (1762), conseiller de
George Wa shing ton et fon da teur du corps du génie amé ri cain ou en‐ 
core Claude Jo seph Rou get de Lisle (1762) au teur de la Mar seillaise
pour l’armée du Rhin en 1792. Enfin 48 élèves de vien dront gé né raux et
26 ont en core leur nom gravé sur l’Arc de Triomphe à Paris 13.

6

Ces élèves font l’ex pé rience à Mé zières d’une école scien ti fique, tech‐ 
nique et mi li taire. Comme dans beau coup d’écoles mi li taires du XVIII
siècle, élèves, pro fes seurs et of fi ciers se mêlent dans un uni vers à la
fron tière de l’armée, de la tech nique et de la science. Ils par tagent
leurs temps entre études en salle et études en ate lier, consa crant une
part im por tante de leur se maine à l’étude des ma thé ma tiques (arith‐ 
mé tique, géo mé trie, al gèbre, mé ca nique sta tique et dy na mique, hy‐ 
dro sta tique), de la phy sique ex pé ri men tale et du des sin d’in gé nieur
(sté réo to mie, lever des plans, épure, etc.), le tout mis en jeu sur le
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ter rain et lors d’un si mu lacre de siège an nuel 14. La dis ci pline sur tout
y est mi li taire 15. Un état major placé à la tête de l’éta blis se ment com‐ 
plète un per son nel fait de pro fes seurs aca dé mi ciens, de des si na teurs,
d’ap pa reilleurs, et d’of fi ciers. La dis ci pline y est stricte du rant leurs
deux an nées d’études en moyenne, dis ci pline consti tuée d’un ar se nal
de dis po si tifs pu ni tifs en cas de man que ments en règles, d’exa mens
ré gu liers du tra vail, de contrôle de la vie bio lo gique et so ciale des
élèves 16.

L’École du génie joue un rôle es sen tiel dans la fixa tion de trois traits
im por tants de la fi gure de l’élève- ingénieur mo derne. Elle fixe pour
les trois siècles à venir le mo dèle du concours d’en trée fai sant des
ma thé ma tiques un cri tère es sen tiel de sé lec tion des élèves- 
ingénieurs (les can di dats à l’école du génie se pré sentent à un exa men
por tant sur l’ap pren tis sage d’un cours dense de ma thé ma tiques et sur
la pra tique du des sin) 17. Certes les ma thé ma tiques consti tuent un
outil es sen tiel au tra vail de l’in gé nieur de puis la Re nais sance, et Vau‐ 
ban avait ins ti tué dès la fin des an nées 1690 un exa men de ma thé ma‐ 
tiques pour de ve nir in gé nieur du «  roy 18  », mais la mise en place
d’une sé lec tion fon dée sur les ma thé ma tiques pour toute for ma tion
d’in gé nieur consti tue à par tir de la créa tion de l’école du génie de
Mé zières un trait fort du mo dèle fran çais (il n’y a de ce point de vue
qua si ment rien de com pa rable outre- Manche 19). En consé quence, la
sé lec ti vi té de l’exa men (31 à 34 % de taux d’ad mis sion) et le poids de la
pré pa ra tion en ma thé ma tiques ont dé ve lop pé le re cours à des for ma‐ 
tions pré pa ra toires au concours, au sein des col lèges royaux, des
écoles mi li taires et de plus en plus au sein de pen sions pri vées pa ri‐ 
siennes 20 (ori gines des classes pré pa ra toires aux grandes écoles qui
se dé ve lop pe ront ul té rieu re ment). Enfin, l’École du génie de Mé zières
en té rine l’ano blis se ment de la fonc tion d’in gé nieur mi li taire, puisque
à la veille de la Ré vo lu tion fran çaise la quasi to ta li té des élèves de
l’école ap par tien dront à la no blesse, chose en core im pen sable un
siècle plus tôt pour cette fonc tion at ta chée au monde des tech niques
et des mé tiers 21. On trouve à Mé zières ce qui fera le suc cès de l’École
po ly tech nique au siècle sui vant. Le concours, en met tant l’ac cent sur
les mé rites per son nels et les sa voirs ma thé ma tiques, en don nant
accès à une for ma tion sco laire pres ti gieuse di ri gée par des sa vants et
hé ri tière d’une tra di tion at ta chée à la gloire de Vau ban, a en ro bé
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d’une no blesse nou velle la fonc tion et l’art de l’in gé nieur et at ti ré vers
le do maine tech nique une part de la no blesse sans la faire dé ro ger 22.

L’émer gence d’un sen ti ment du
nous
Au sein de cette école d’élèves par ti cu liè re ment doués dans les
sciences et les tech niques, à l’en ca dre ment strict et mi li taire, les
sources laissent en tre voir l’exis tence d’une «  vie clan des tine  » des
élèves dé ployée hors ou à côté du cadre sco laire 23. L’ins ti tu tion en ve‐ 
lop pante 24 que consti tue l’École du génie de Mé zières n’est pas
seule ment une ins ti tu tion qui gou verne ses élèves ou qui les tra vaille
en vue de les trans for mer ; c’est éga le ment une ins ti tu tion qui est tra‐ 
vaillée par ces élèves of fi ciel le ment et of fi cieu se ment. Les sources té‐ 
moignent des pra tiques com mu nau taires qui consti tuent la norme au
sein de cette école d’in gé nieurs, tant dans la vie of fi cielle (dé pla ce‐ 
ment heb do ma daire des élèves et de l’état- major à la messe, aux cé‐ 
ré mo nies pu bliques, aux bals, sur le ter rains d’exer cices, etc. 25, « tous
les élèves furent au spec tacle 26 ») que dans la vie clan des tine (mal gré
les res tric tions im po sées par les rè gle ments, les élèves cir culent dans
les cafés, billards, sa lons en vi ron nants, etc., ils or ga nisent des pra‐ 
tiques de bi zu tage, troublent l’ordre pu blic, etc. 27).

9

Les so cia bi li tés des élèves, hors du temps sco laire, sont fon da men ta‐ 
le ment struc tu rées par les sou pers quo ti diens (dî ners) que les deux
pro mo tions de l’école par tagent au sein d’une au berge si tuée dans
Mé zières 28. Le vin y joue un rôle es sen tiel pour la co hé sion de la
com mu nau té étu diante, dans une forme de re pro duc tion des codes
en vi gueur parmi les of fi ciers de l’armée. « À cette époque, les an ciens
trin quaient en core beau coup et les nou veaux cher chaient à les imi‐ 
ter  », écrit Fer di nand de Bony, ajou tant que l’al cool consti tuait un
moyen de «  ci men ter leur re con nais sance faite dans les vignes du
Sei gneur 29 ». Les billets du jeune élève Claude- Antoine Prieur Du ver‐ 
nois (futur Prieur de la Côte d’Or) en 1782 montrent que les dé penses
en vins, li queurs et cham pagnes consti tuent la se conde source de dé‐ 
pense du jeune homme, juste après ses frais de tailleur mais de vant
ses achats de four ni tures sco laires ou ses frais de lo ge ment 30. Les
repas de la com mu nau té étu diante sont par ti cu liè re ment co di fiés par
des règles de so cia li sa tion éta blies par les élèves eux- mêmes et qu’ils
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nomment « rè gle ments 31 ». Ces rè gle ments joueurs (comme le fait de
payer une tour née de vin si le moindre mot scien ti fique est pro non cé
hors de la classe 32) consti tuent à n’en pas dou ter des tech niques de
dis tan cia tion par rap port à l’ins ti tu tion 33. Un étu diant nommé « chef
de ca lotte 34 » a la charge de le faire res pec ter, dé li vrant des amendes
ap pe lées « ca nettes » aux élèves ré frac taires (la ca nette consiste dans
le paie ment d’une bou teille de vin aux autres élèves), et toute oc ca‐ 
sion est bonne à prendre : « Tout ca lem bour était passé à la fi lière et
s’il était jugé bon, le fai seur payait ca nette [or] on pense bien que les
plus dé tes tables ca lem bours étaient trou vés su blimes 35 ».

De ma nière gé né rale, le temps non sco laire per met aux élèves de
mettre à dis tance l’ins ti tu tion et sa dis ci pline en pro fi tant de la géo‐ 
gra phie par ti cu lière de la ville 36. Si les his to riens des sciences aiment
à rap pe ler que cer tains élèves de Mé zières ap pro fon dis saient leur sa‐ 
voir scien ti fique hors du temps d’étude en pro po sant des mé moires
aux aca dé mies sa vantes (c’est le cas de La zare Car not ou Jean Bap‐ 
tiste Meus nier 37), ce n’était as su ré ment pas le cas de tous les étu‐ 
diants. Le pro fes seur Monge re grette ainsi dans une lettre que cer‐ 
tains étu diants ac cordent trop de temps «  à des dé las se ments ou à
des oc cu pa tions peu im por tantes 38 ». Un rap port sur Rou get de l’Isle
fait de celui- ci l’exemple même du di let tante, dé plo rant qu’« il n’a tra‐ 
vaillé qu’au tant qu’il y a été contraint (…) sa conduite [ayant] tou jours
été celle d’un homme tout oc cu pé de ses plai sirs  » pré fé rant «  se
livre[r] beau coup à la bonne com pa gnie 39 ». En réa li té, la plu part des
étu diants consacrent une part de leur temps à ce que Fer di nand Bony
de la Vergne ap pelle « aller faire le gar çon 40 », c’est- à-dire s’af fran‐ 
chir des de voirs pour s’ac cor der le droit à l’in sou ciance et aux plai‐ 
sirs  : les bals pu blics, les as sem blées, les cafés, les billards, les
théâtres, les ca ba rets du côté de Char le ville (ce que Pierre Mou li nier
avait pro po sé d’ap pe ler des lieux stu dien ta ni sés 41). Ils pro fitent pour
cela de la proxi mi té, à un ki lo mètre de Mé zières, de la ville neuve de
Char le ville qui ras semble les lieux de so cia bi li tés lo caux et une belle
so cié té, à une dis tance suf fi sante de l’«  aire de sur veillance  » que
consti tue Mé zières, cœur spa tial et sym bo lique de l’ins ti tu tion où
s’exercent conti nuel le ment son re gard et son em prise sur les in di vi‐ 
dus ; Char le ville consti tue à l’in verse une « zone franche 42 » où l’au‐ 
to ri té du per son nel de l’école se fait moins sen tir, où les in ter dic tions
sont plus re lâ chées, dans une forme de « géo gra phie de la li ber té 43 ».

11



Le mythe de la marginalité : résistances, sentiment du nous et réquisits institutionnels chez les élèves
de l’École du génie de Mézières

Ces zones franches per mettent aux élèves d’oser des formes de
trans gres sion aux rè gle ments, de ré bel lion face aux au to ri tés lo cales,
et à tra vers elles, de faire émer ger un «  sen ti ment du moi  » ou un
« sen ti ment du nous 44  ». Des formes d’in su bor di na tion ri tuelle font
ainsi sur face. Un groupe d’élèves per turbe un salon donné chez une
aris to crate de Char le ville en or ga ni sant un cha ri va ri qui fera date,
rendu pos sible par le re lais de com plices in tro duits dans le salon, l’af‐ 
faire al lant loin puis qu’une plainte est dé po sée contre eux 45. Dans les
an nées 1780, un dif fé rend op pose un élève à un mar chand de cuir
basé à Mé zières ; les ca ma rades de l’élève en ques tion, à une époque
mar quée par l’im por tance du re cru te ment aris to cra tique, le sou‐ 
tiennent et or ga nisent une grande dé mons tra tion de force dans Mé‐ 
zières, en dé fi lant dans les rues avec des pan cartes, en écri vant des
mots au char bon sur les murs de la de meure du bour geois et en dif‐ 
fu sant des billets à son en contre dans toute la ville 46. Des formes plus
sub tiles de mise à dis tance existent éga le ment à Mé zières, pas sant
par l’hu mour et la ca ri ca ture comme mode de sub ver sion des hié rar‐ 
chies. C’est d’ailleurs l’un des traits les plus sur pre nants du récit de
l’élève Fer di nand de Bony de la Vergne : cer tains élèves ne cessent d’y
trom per les pro fes seurs et les com man dants de l’école en usant de
ruses, de dé gui se ments, etc. Cer tains jouent des mau vais tours aux
com man dants de l’école, se dé guisent en chirurgien- major de l’école,
où se moquent ou ver te ment de la nul li té à la chasse du grand exa mi‐ 
na teur de l’école, le ma thé ma ti cien et aca dé mi cien Charles Bos sut 47.
Ce qui se joue ici, c’est une vo lon té de mettre à dis tance le car can
ins ti tu tion nel par le re cours à l’hu mour ou au cha hut tra di tion nel 48.
Non seule ment il s’agit là d’actes de déso béis sance col lec tive ré vé lant
un état d’es prit libre et fron deur rétif au rè gle ment ou un désir
d’échap per à l’en fer me ment, comme l’écrit Bruno Bel hoste à pro pos
des Po ly tech ni ciens du siècle sui vant 49, mais cette vie clan des tine
consti tue plus struc tu rel le ment en core, selon les mots d’Er ving Goff‐
man, un moyen « d’ob te nir des sa tis fac tions in ter dites ou bien des sa‐ 
tis fac tions au to ri sées par des moyens dé fen dus 50 ».

12

Dans un cadre dis ci pli naire re la ti ve ment strict, comme celui de
l’École du génie de Mé zières, ces écarts à l’exis tence ins ti tu tion nelle
font naître le sen ti ment du nous chez les élèves. Le rè gle ment de
l’École pour l’année 1777 en porte le té moi gnage  : il est un rap pel à
l’ordre contre les élèves qui ont pris l’ha bi tude d’ajou ter des élé ments
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de per son na li sa tion à leur uni forme (bou quets, plu mets, nœuds
d’épée, etc.) 51. Ces écarts sont au tant d’«  adap ta tions se con daires  »
(dans la ter mi no lo gie goff ma nienne), c’est- à-dire de pra tiques qui au‐ 
to risent au pro duit d’une ins ti tu tion d’ob te nir des sa tis fac tions in ter‐ 
dites, de « s’écar ter du rôle et du per son nage que l’ins ti tu tion lui as‐ 
signe tout na tu rel le ment 52  ». La vie clan des tine des élèves, faite de
pra tiques com munes et d’écarts aux règles fixées par l’école, condi‐ 
tionne l’ac qui si tion de dis po si tions so ciales et de mar queurs iden ti‐ 
taires propres à la com mu nau té. Et dans le même temps, ce sen ti‐ 
ment du «  nous  » en ap pa rence forgé dans l’écart consti tue le
meilleur vec teur de trans mis sion de l’es prit de corps promu par une
École qui se veut l’ins tru ment d’uni for mi sa tion et de ra tio na li sa tion
du corps des in gé nieurs mi li taires 53.

Le mythe de la mar gi na li té
La vie clan des tine res sort ce pen dant plus for te ment dans les sources
qu’elle ne l’est en réa li té, parce qu’elle est plus haute en cou leur, plus
vi sible. La prin ci pale source étu diée ici, les sou ve nirs de l’élève Fer di‐ 
nand de Bony de la Vergne, joue plei ne ment la carte de l’anec dote, du
bon mot, des saillies (pour re prendre au tant de termes pré sents dans
le titre de l’ou vrage où sont in sé rés ces sou ve nirs) et construit une
forme de lé gende of fi cielle de l’École du génie im pré gnée par l’es prit
de corps de l’an cien in gé nieur. Elle dif fère en cela d’une source bien
plus abrupte, le jour nal per son nel d’un élève reçu à l’École en 1756 54,
fils d’un ar pen teur royal des Ponts et Chaus sées ins tal lé à Mé‐ 
zières,  qui, s’il men tionne les bals et fes ti vi tés lo cales, est bien plus
at ten tif aux ques tions tech niques, no tam ment aux pro blé ma tiques de
construc tion et de ma té riaux, au tra vail. Les saillies et les hauts faits
du cha hut étu diant construisent un mythe de la mar gi na li té. Certes
une vie clan des tine existe à l’École du génie, of frant aux élèves in gé‐ 
nieurs l’oc ca sion de faire jeu nesse en marge des cours de sté réo to mie
et d’hy dro dy na mique, mais plu sieurs li mites doivent être mises en
évi dence.

14

D’abord, les ré sis tances sont très lar ge ment conte nues. Les rè gle‐ 
ments de 1764 et 1777 pré voyaient des peines plus ou moins sé vères
contre les élèves ré cal ci trants, al lant du confi ne ment en salle jusqu’à
des peines d’em pri son ne ment 55. Si des aver tis se ments ont été pro ‐

15



Le mythe de la marginalité : résistances, sentiment du nous et réquisits institutionnels chez les élèves
de l’École du génie de Mézières

non cés à quelques oc ca sions, on ne note dans les sources qui ont
sur vé cu qu’un cas d’em pri son ne ment d’élèves qui avaient lancé une
cam pagne odieuse contre deux can di dats ro tu riers sou hai tant in té‐ 
grer l’école 56. Trois hy po thèses peuvent être faites pour ex pli quer le
faible nombre de condam na tions. La pre mière est que nos sources
sont par tielles (beau coup de do cu ments ne nous sont pas par ve‐ 
nus) 57. La se conde est que la vio lence dis ci pli naire à l’École du génie
de Mé zières est conte nue. En effet, dif fé rentes sources tendent à
sou li gner la to lé rance de l’état- major à l’égard de cer taines frasques
étu diantes (le com man dant de Vil le longue, à la tête de l’école de 1777 à
1793, va jusqu’à fé li ci ter l’in ven ti vi té d’un élève qui s’est moqué de lui
en se dé gui sant et fait faire un ta bleau à l’ef fi gie du pauvre Bos sut
raillé par les élèves 58).

Cette hy po thèse est tout à fait cré dible et com plé men taire d’une troi‐ 
sième hy po thèse, celle selon la quelle les écarts n’au raient ja mais été
jusqu’à une vé ri table in su bor di na tion à l’égard de l’ins ti tu tion et des
au to ri tés lo cales. Deux élé ments semblent aller dans ce sens. D’abord,
la so cio lo gie de l’école laisse en tre voir de fortes so li da ri tés in ter gé né‐ 
ra tion nelles et joue donc en fa veur d’une au to cen sure des élèves dans
leurs am bi tions de cha hut. La re pro duc tion so ciale est forte à l’École
du génie, les élèves y sont sur veillés de près par dif fé rents ré seaux de
pa ren tèles et d’ami tiés. Plu sieurs cas sont em blé ma tiques. Le com‐ 
man dant de Vil le longue a lui- même été élève à l’école en 1753 ; il y a
fait ses études avec l’oncle de Fer di nand de Bony, dont le père était
éga le ment passé par Mé zières 59. Dans la fa mille Larcher- Cluzel, le
père Louis Lar cher a été formé dans les pre mières an nées d’exis tence
de l’école de Mé zières  ; après lui, son fils Fran çois, son neveu
Jacques- Barbe et leur loin tain cou sin Pierre- Jean Clu zel pas se ront à
leur tour par l’école 60. La mère du jeune Prieur- Duvernois va quant à
elle en tre te nir une cor res pon dance ré gu lière avec le major de l’école
pour suivre de près l’évo lu tion de son fils à Mé zières 61. Le se cond
élé ment qui peut cor ro bo rer ces hy po thèses, c’est que le cha hut des
élèves- ingénieurs s’in té grait dans la culture du corps trans mise par
l’école. Au même titre que les chants de table par fois gra ve leux des
repas d’of fi ciers 62, le rire ins ti tué par les élèves et trans mis de gé né‐ 
ra tion en gé né ra tion 63 consti tue l’un des ja lons de la trans mis sion
des normes de savoir- être sou hai tée par l’ins ti tu tion (cer taines
blagues pro meuvent des va leurs liées à l’hon neur, à la vi ri li té, à la
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mai trise des codes mi li taires, à la mai trise des codes aris to cra tiques,
etc. 64).

Enfin, cette vie clan des tine n’a que l’ap pa rence de la spon ta néi té, car
elle est en réa li té lar ge ment en ca drée par une ins ti tu tion étu diante
très im por tante, à l’ap pa rence lé gère mais aux fonc tions nor ma tives
et dis ci pli naires es sen tielles dans le dis po si tif ins ti tu tion nel : la « ca‐ 
lotte 65 ». La ca lotte est une sorte d’as so cia tion étu diante un peu bur‐ 
lesque qui n’est pas propre à l’École du génie de Mé zières : on la trou‐ 
vait dans plu sieurs corps d’armée au XVIII siècle. Ces ca lottes ve‐ 
naient d’un mou ve ment lit té raire et no bi liaire da tant du début du
XVIII  siècle ap pe lé le ré gi ment de la ca lotte. Créé en 1702 à Paris par
quelques aris to crates avi nés, c’était une sorte de so cié té de rieurs
(réunis sant des mi li taires, des aris to crates et des écri vains proches de
la cour) char gée d’exer cer une po lice du ri di cule sur la haute so cié té
pa ri sienne (elle ti rait son nom de la ca lotte, sorte de chape de plomb
qu’on pla çait au- dessus de la tête d’un ri di cule pour re mé dier à l’éva‐ 
po ra tion de son es prit). Conçue au dé part comme « une blague d’of fi‐ 
ciers de l’armée royale 66 », elle était ani mée par un en semble de pra‐ 
tiques cé ré mo nielles (des ban quets, des cé ré mo nies mais aussi des
cha ri va ris) et di ri gée par un Conseil de la ca lotte pro mou vant des
blagues, de ri tuels joueurs, etc. Ce ré gi ment de la ca lotte a ren con tré
un vif suc cès dans les mi lieux aris to cra tiques et mi li taires au XVIII
siècle ce qui ex plique que des « ca lottes » se soient mul ti pliées dans
les ré gi ments et écoles mi li taires  (Na po léon Bo na parte a ré di gé un
Rè gle ment de la ca lotte pour le ré gi ment d’ar tille rie de la Fère en
1788 67).
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À Mé zières, la ca lotte a un ca rac tère fon da men ta le ment étu diant. Il
s’agit es sen tiel le ment d’une as sem blée dé li bé ra tive (réunie à l’au berge
où ont lieu les repas de pro mo tion) dont tous les membres sont des
élèves de l’école. Elle est di ri gée par un «  chef de ca lotte  » dé si gné
par son clas se ment aux exa mens 68. En prin cipe, tous les élèves d’une
pro mo tion qui ont subi des épreuves d’in té gra tion font par tie de la
ca lotte, d’où l’im por tance des rites dits d’« ab sorp tion 69  » des nou‐ 
veaux reçus au concours d’en trée (au terme des épreuves, les nou‐ 
veaux élèves de viennent des ca lo tins). C’est ainsi cette ca lotte qui or‐ 
ga nise en réa li té la plu part des blagues des an ciens contre les nou‐ 
veaux, qui pousse les élèves à faire de leurs repas de grandes beu ve‐ 
ries com munes, qui sou tient cer tains élèves dans leurs plai san te ries
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contre l’état- major ou pour mys ti fier une per son na li té lo cale. C’est en
consé quence cette ins ti tu tion qui com mande et di rige la vie clan des‐ 
tine des élèves in gé nieurs.

Or, ce fai sant, elle consti tue aussi l’élé ment dé ter mi nant de dres se‐ 
ment des âmes et des corps dans le sens voulu par l’ins ti tu tion sco‐ 
laire dont elle consti tue un rouage dis ci pli naire es sen tiel. Un ar ticle
qui lui est consa cré dans l’En cy clo pé die mé tho dique est à ce titre élo‐ 
quent pour ex pli quer le rôle de tri bu nal que joue la ca lotte parmi les
étu diants :

19

Les or don nances ne peuvent des cendre jusque dans les dé tails de la
vie pri vée des jeunes of fi ciers. […] Le meilleur lieutenant- colonel ne
peut, à cause des soins & de l’adresse que les jeunes of fi ciers em ‐
ploient à évi ter ses re gards, pré ve nir tous les ef fets de leurs pas sions,
ainsi que ceux de la lé gè re té & de l’in con sé quence, si or di naires à la
jeu nesse 70.

Ainsi, alors même que semble souf fler un vent de li ber té dans les pra‐ 
tiques des élèves in gé nieurs, alors qu’ils vont faire le gar çon dans les
cafés et ca ba rets de Char le ville, l’ins ti tu tion ré vèle son em prise dis ci‐ 
pli naire en exi geant l’ap pren tis sage de la ges tion de soi par le groupe
des élèves per met tant l’in té rio ri sa tion des ré qui sits ins ti tu tion nels.
L’ap pren tis sage de l’au to ri té, de la hié rar chie, des normes de com por‐ 
te ments, de sa voirs et de savoir- être passe aussi par cette vie clan‐ 
des tine my thi fiant le rire et la li ber té.

20

Conclu sion
Au terme de ce voyage dans la vie clan des tine de la plus vieille école
d’in gé nieurs mi li taires fran çaise, nous croi sons plu sieurs fi gures at‐ 
ten dues de l’étu diant mo derne. Mé zières marque la nais sance du mo‐ 
dèle des grandes écoles tech niques at ta chées aux corps d’Etat dont
les élèves sont sé lec tion nés sur la base de connais sances ma thé ma‐ 
tiques éle vées, mo dèle qui ca rac té ri se ra dès lors les élèves in gé nieurs
fran çais, a for tio ri avec la créa tion de l’École po ly tech nique en 1794.
Ins ti tu tion en ve lop pante, dis ci pli naire et mi li taire, l’École du génie
laisse une marge de li ber té à ses étu diants qui dé ve loppent une vie en
marge ou à côté de l’ins ti tu tion sco laire, sym bole de cette vie étu‐ 
diante qui sera bien tôt glo ri fiée par les écri vains, et déjà mise en
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